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ÉLECTION SÉNATORIALE DU NORD 
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./ Candidat du Congrès Républicain : 

lA.ucru.ste P O T I 
C'VLTIV.VTEUR 

M a i r e a ' X X a , u t o o v i r < 3 L L i a 
« CONSEILLER GÉNÉRAL 

/ne/en Président de /a Soc/été (/es Agriculteurs du Nord 

A l'Exposition Internationale de Chi­
cago, une médaille d'or. 

M. A. Potié est chevalier de la Légion 
d'honneur, Officier d'académie, chevalier 
da Mérite agricole. 

Tel est l'homme que le Congrus républt-
cain présente aujourd'hui aux suffrages 
des délégués sénatoriaux. 

Ses états de services plaident trop élo-
quemment la cause de M. Polie, pour que 
nous ajoutions le moindre commentaire a. 
ce qu'on vient de lire. 

ÏWt. A n g U N t e P o t i é 
Bien que M. Auguste Potié soit une des 

physionomies les pius connues de la ré­
gion du Nord, quelques noies biogra­
phiques ont aujourd'hui leur raison d être. 
a la veille de l'élection sénatoriale qui 
fera très probablement de M. Potié, can­
didat da Congrès républicain,un sénateur 
te S janvier. 

*** 
M. Aug. Potié est né le 98 novembre 

1858. 
A la mort de son pore, un vffux repu 

blicain qui inculqua à ses fils Loi solide? 
priucipea do toute sa vie, M. A. Potié fut 
élu conseiller municipal de U 'commune 
d'IIitubourdtn. 

Ce fut le début de sa carrière politique. 
En I8i«, il était nommé adjoint an 

maire de sa commune et conseiller gé 
aérai. 

En 1900, il devint maire d'Haubourdin 
Il est encore aujourd'hui conseiller 

général et maire, 
Républicain de toujours, 11 fut â 

cc-rtain moment le concurrent heureux de 
M. Géleslin Cordonnier, réactionnaire 
clérical militant en 1893 et battit en 1898 
1*- réactionnaire Platel et le collectiviste 
Du mortier. 

Les dix-sept .innées de la vie politique 
do M. Auguste Potié, affirment une unité 
de vue constante, une fidélité inébranla­
ble à la République. 

Parlons maintenant de ses âUtfl de ser 
vices dans l'agriculture : 

Depuis 1884, M. A. Potié est membre 
de la Société des agriculteurs du Nord. 

Il en fut le secrétaire peu-tant trois 
ans ; le vice-président en 18'U, le préai-
dontdel898àl901. 

Il A fait, comme agriculteur, partie da 
comité départemental pour l'Exposition 
de 1889. 

Nommé membre dn jury par les 
sauts aux concours de 1870 à 1893, U _ . 
été également désigné comme membre du 
jury par le gouvernement, aux con 
régionaux de Versailles (1889), d'Arras 
(1893), de Lille(18Hi),dAmiens(1899;, de 
Paria (depuis 1893 jusqu'à ce jour). 

Enfin, il fut membre dn jury et du co­
mité départemental à l'exposition de 1900. 

Constamment soucieux des intérêts de 
l'agriculture, il fut le promoteur de l'éta 
Glissement d'une école d'agriculture dans 
ie département du Nord. 

On lui doit également rétablissement 
d'un champ d'expériences agricoles. 

Les nombreuses conférences faites par 
lui aux instituteurs dans leurs réunions 
cantonales, ont toujours été Uèsappré 
M l 

Faut-il parler aussi des nombreux rap-

Sorts faits par M. Potié sur la question 
es droits sur les mélasses et sur le mats, 

aitr les plantes oléagineuses, sur la dis­
tillerie agricole, sur la question si conti o 
versée des indemnités à accorder aux fer­
miers sortants ? 

Noiunesavcns pas trop où irait cette 
nomenclature si nous devions publ: 
in-eœtenso la liste de tous les services 
vendus par M. Aug. Potié à la cause de 
l'agriculture, et tous les titres qui le re 
commandent à la sympathie reconnais 
toute des républicains. 

Notons toutefois qu'il est délégué can­
tonal depuis la création des délégations ; 
«résident depuis 189.' du syndicat de 
dessèchement des marais de la Haute-
Deûle ; administrateur des hospices de­
puis M L après avoir été pendant huit 
ans membre do bureau de bienfaisance, 
propagateur infatigable des société* de 
secours mutuels, etc. etc. 

Comme récompenses, M. Aug. Potié a 
obtenu : 

Ai concours de 1886, one médaille d'or 
de la Société des Agriculteurs du Nord 
concours de 1887,1e prix d'honneur; 
I89û, un îajaoeU'QhjiJ 4'tvU 

M. Auguste P0TIÊ 
et les Agriculteurs 

M. J.-B. Donduel, Président de la So­
ciété des Agriculteurs du Nord, adresse 
aux délègues sénatoriaux, la lettre sui­
vante : 

Le 28 décembre 1902. 
Monsieur le Délégué, 

Bien que les Ktnluls de la Société des 
Ajfi-i^iilttuirs du Nord non.* interdisent de 
faire de hi politique dans nos As'eniijlùes.t;! • [ I I » ' 1 S0J0 de 
(•lus :\ t'uli&ervation de celle clause, il nous 
a pai'iiquc.dans ly» circonstance in-Int-Ile-, 
nuit-, pouvions ivprtnuli-c iv,Ux iiU'H-' indi­
viduelle et intervenir dans une éection où 
les int'-réls de l'Agriculture sont spéciale­
ment engagés. 

Une occasion nous est offerte d'avoir un 
Sénat. M. Au(;usl<- Poii«f, 

(hdal à ta prochaine Élection sénatoriale, 
Nous n avons pas ici à nous occuper ue 

son programme politique, il nous suffit de. 
vous rappeler que de tout temps il a lutté et 
soulier! avec nous, qu'il a joint ses efforts 
aux nôtres, noua accompagnant dans nos 
démarches, se chargeant volontiers d'in­
grats rapports et qu il n'est pas étranger 
aux quelques satisfactions que nous avons 
oHemir -. No-- intérêts sont tes siens. 

Ccsl pourquoi nous nous adressons û 
vous, Cultivateurs, qui, tachez-le bien, re­
présente?-, la majorité des électeurs sénato­
riaux. Nous ne pouvons mieux employer 
notre foiv.e et la prouver, qu'en choisissant 
lun des nôtres <;ue nous connaissons pour 
lavoir vu à l'ccuvrc. l 

Depuis prés de vingt ans. M . P » t i « nous 
a donne de nombreux s preuves de sa com­
pétence agricole, toujours il s cat prodigué 
puiir détendre les intérêts de nos cultures. 

Aucune de nos revendications ne l'a laissé 
Indifférent, qu'il s'agMH des alcools 
cres, tabac, benne, blé, bétail, 'droit 
engrais, e t c . , toajour» il prit une part 
active à R«J discussions. 

Nous l'avons vu souvent, nu sein du Con 
seil général, luire adopter des vœux qui, 
volés ensuite par le Parlement, ont apporté 
quelque soulagement ù la crise que 

Ne nous arrêtons pas aux belles prom 
et aux jolies phrases. Ce qu'il nous fa 
8<->nt (lesf.ctes. Qui peut mieux non 
donner qu'un rural comme nous ? vivant de 
notre vie, incitant comme nous la main à 
pâle connaissant tuas nos besoins, i. 
aspirations ! 

Ce que noua voulons, c'eit un Hom 
•tent, dont nous avons pu npprécier 

l'activité, linlclligci 

sur la brèche p 
les plus chers. 

Ce iîeprL-,enlant, 

act ! 
irtains de -
la défense de i 

s'est*,* MoHsIea 
P O T I É ï 

Il vous appartient. Cultivateurs, de don­
ner, en le nommant, un Défenseur éner 
giqua ot dévoué aux intérêts agricoles du 
Nord, 

J . -B. BONDUEL. 
Président de la Socii/è 

Agriculteurs du Xord 

DANS L'ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI 

Nous lisons dans l'Indépendant, or­
gane quotidien du Parti républicain dans 
l'arrondissement de Cambrai '• 

Les délégués sénatoriaux, appelés ù élire 
le dimanche 4 janvier un sénateur en rem 
placement de M. Géry Legrand. décédé, 
n'ont pu lire la profession de foi que nous 

fniblions ci dessus sans se convaincre 
mmediatement que M. Auguste Potié, con 

sciller général, maire dllaubourdin. est 
bien le candidat digne de rallier tous leurs 
suffrages. 

M. Potié a été choisi a une 1res grande 
majorité par le Congrès départemental du 
17 décembre pour être te porte-drnpeau du 

circonscription, qui, représentant en la cir-
constance l'opinion générale de nos quatre 
cantons, sont pour la plupart des répubti 

epul 

licences, et pourrait être signée par les 
hommes politiques à laquelle la Ire clr-

FLion s'est profondément attachée et 
les meilleurs moyens de la poll-

o générale du Ministère. 
Ile est bien la profession de (oi d 

randir lu République, — Etat laïque et 
Obérât, qui ne veut devoir qu'à lui même et 
non point aux influences étranger*! et rétro­
grades sa puissance et son renom. 

Au point de vue économique, elle ne 
equivoque,çllc n' -

; force et uneacuif- qu'elles n'avaient 
eues, M. Potté, dit très nettement 

qu'il s efforcera, d'accord avec les repré­
sentants républicains du département, de 
les faire solutionner dans le sens la plus 
conforme aux intérêts de 1 agriculture et de 

i délégués sénatoriaux du Cambrésls 
feront leur devoir en assurant le triomphe 
île ta U publique sur le nom d'Auguste 

urnes bien certuin qu'ils 

L'INDÉPENDANT. 

h I Notre grand divisenr est 
Il a fait sa réapparition hier 

dans le Ilc'ceil du Noixt, réapparition 
d'imporlance, s'il vous plaît, car le journal 
collectiviste ne consacre pas moins de 
quatorze colonnes (M) à cette question 
depuis quinze jours discutée et ressassée, 

point que le public en doit être 
assommé, de la présence de KM. Motte, 
Guillain et Dclaune au Confiés sénato­
rial républicain. 

Il est des gens qui naturellement bien 
donés, possédant do3 qualités d'intelli­
gence, d'activité, de travail, lrc3 remar­
quables et très précieuses, semblent 

.capables d'appliquer ces qualités à faire 
œuvre utile, bienfaisante et féconde. Le 
ginic du mat tes flomïue. Ils ne sont faen-
reux que lorsqu'ils peuvent nuire à quel­
qu'un ou détruire quelque chose. Il ne se 

eut qu'à susciter des querelles, 
provoquer des conflits, soulier la colère et 
la haine ; ils jettent, partautoù ils passoot. 
le trouble, la ducordjt, la désagrégation. 

Tel est notre grand diviseur. 
Son premier acte acte politique fut pour 

combattre Gustave Masure, cevieuxrépn-
blicain, fondateur, sous l'Empire, du 
Progrès du Nord, ami et collaborateur de 
Gambetta, et à qui tous les républicains 
du Nord rendent aujourd'hui un éclatant 
hommage. 

Entré par la suite au Progrès du Nord, 
il s'emploie consciencieusement à semer 
la division parmi ses actionnaires, dont 
il entraine avec lui une partie pour fonder 
\Q Réveil du Nord. 

Pendant quelques années, ce journal 
est radical, et sou histoire serait intéres­
sante à raconter. Comme bien on pense, 
la discorde ne tarde pas à s'introduire an 
Rcceil, comme précédemment au Pro 
grès. Notre grand diviseur lâche ses ac 
tiounaireset SCÔ omis et passe au colieCj 
tivisme. 

On sait quels conflits il a déchaîné dans 
le P. O. F. qu'il a quitté a son tour, le 
laissant désorganisé et affaibli. 

Il fonde, enfin, le Parti socialiste indé­
pendant et essaie d'y rallier les troupû8 
collectivistes. Hais, il n'est pas suivi. La 
ftntativo électorale de M. le Dr Desmons, 
dans le canton Sud Ouest de Lille, qui 
ne réunit qu'un très petit nombre de voix, 
et qui en aurait obtenu un chiffre beau­
coup plus minime encore si le parti radi­
cal avait eu ua candidat, décide notrt 
grand diviseur à changer de tactique. 

N'ayant pas réussi à mordre sur le; 
troupes du P. O. F., il se retourne ver; 
les républicains et les radicaux ; il jette 
Bur eux sou dévolu, et, pour arriver à 
fins, emploie son procédé habituel : la 

Nous le voyons opérer depuis quelque 
temps, habilement, sournoisement, profi­
tant de tous les incidents, en faisant naî­
tre au besoin. 

La présence de MM. Moite. Guillal 
Delaune au Congrès sénatorial, on plutôt 
le maintien de la candidature Debierre 
en face de celle de M. Auguste Potié. 
adoptée à une immense majorité par le 
Congrès — car l'affaire des ptogiessistes 
n'a pria de l'importance qu'en raison de 
cette dualité de candidatures — loi s 
paru l'occasion favorable de frappe; 
grand coup. 

Et il est parti, à grand fracas, criant, 
fulminant, récriminant, accusant. Et le 
voilà érigé en grand justicier du parti 
républicain, demandant des comptes 
ceux-ci, gourmandaut ceux-là, distribuant 
le blâme et l'éloge à son caprice, désignant 
souverainement cenx qui ont droit de 

calne. Cette discipline, à laquolte ifs ont'demeurer dans le parti républicain [et 
déjà donné tant de gages de respect, ils i ceux qui doivent en sortir. 
n l é t t t m t pas à s'y soumettre encore. I r^ C0Hectiviste n'est-il pis admirable ? 

foi de M. Potié * venant expliquer et jusU:{ dans son élément de prédilection. Jamais 

U n'apparaît si entreprenant et si fort. 
Toutes les ressources de son esprit inven 
tif et malfaisant se décuplent en ces cir 
constances. 

D'an incident minime, d'une question 
de règlement intérieur et de tactique qni 
ne regardent que los républicains, il fait 

ie affaire d'Etat, nn événement extraor-
re, inouï, et il nous annonce, comme 
ms les romans-feuilletons, s d'horribles 

détails n. 
i *orriHc3 détails en quoi ont-ils 

consisté 7 
En quinze interviews prises à quinze 
i sx>e amis, sénateurs, députés, conseil­

lers généraux et d'arrondissement, sur la 
ocation do MM. Motte, Guillain et 

Delaune au Congrès sénatorial. 
En les publiant, notre grand diviseur 

triomphe ! Pensez-donc, il est arrivé à 
étabiirque nos amis politiques ne sont 
pai tous d'accord à propos de cette con­
vocation. L33 uns, et c'est la majorité, 
l'approuvent. Les autres la condamnent. 
D'autres, enfin, ne se sont pas prononcés 
ou ont refusé de se laisser interviewer. 

Voilà trois éléments différents qu'il 
'agit d'opposer les uns aux autres, de 

pousser aux conflits, de façon à désagré­
ger le parti républicain. 

"" oas, messieurs, divisez-vous, accu-
ous, déchirez-vons : notre grand di­

viseur vous excite et vous contemple I 
n, grand diviseur, les républicains 

no vous d'-inicront pas cette satisfaction. 
II3 sont en désaccord sur un fait et sur 
une question de tactique. Qu'y a-t-il d'ex-
trai>rdinaircàc3la? Ce sont les inévitables 
incidents de la politique. Mais ce désac­
cord se réglera entre eux, par une discus-

on loyale, par das explications et des 
concessions réciproques. 

Si,comme nous l'espérons,vous échoue/ 
du côté du parti républicain comme vous 
avez échoué du côté du P. O. F., il vous 
faudra changer encore votre lusil d'épaule. 

Quel pourra bien èlre votre nouvel 
avatar ? 

Et maintenant, un souvenir : 
Il y a quelques année», quand notre 

ciiud 5iviseur n'était encore que radical, 
il avait présenté une liste de candidats 
aux élections municipales. Elle arriva 
dernière, après la liste cljrieaic et la liste 
du P. O. V. 

Or, entre le premier et le second tour 
de scrutin, le Comité radical s'était réuni ; 
soudain, un des ses membres prit la pa-
-ole, et, A la stupéfaction de tous, propos 1 
la nomination d'une commission chargée 
de rechercher s'il ne serait pas possible 
de s'entendre avec la Dèpixhe pour ci 
battre tes candidats du Progrès. 

Il y eut un moment de stupeur, 51 
de protestations nombreuseset indigm 
sous lesquelles s'effondra notre grand 
diviseur— car c'é'ait lui ! 

Et voilà l'homme qui nous accuse de 
« conspirer contre la République de ré 
formes » parce qae trois doutés progres­
sistes ont assisté en 1909 an Congrès 
sénatorial comme iU avaient assisté ; 
celui do 18961 

Qu'en pensent les quelques radicau: 
de no3 amis qui sj sont réfugiés sous so 
aile, qui se placent maiutenaul sous s 
dangereuse protection? 

Georges ROBERT. 

Nord c&cfirinent ce que nous 
inrgzur d'esprit qui a présidé 
in Congre» sénatorial, tn c 
f progressiste! » o^t été COQ 
cialiitei l'ont é'.é uisii. 

1 tiy.t r ',-. [ s 

ne tent psi tenu* », a dit M. I.ep-.z, 
Ei M. Alfred Girard, téaateur, a dit dî son 

coté : «Vtui comprendrez que je ne puis qu ap 
pruiiTer ce qui a été fait. Si U. Sella n'est pa 
veau, c'eit qu'il n'a pas TOUIU *'er.gig-ir à adhé 
rar, caria présence, a la c&od;da:ur« désignée 

H. h .-font .1 

C onte de Jour de l'An 

HISTOIRE SAIE 
Ce soir lù, 31 décembre, on jouait une 

opérette-bouffe, pour clôturer l'année sur 
une pièce gaie afin de faire oublier, 
doute, les tristesses des autres jours. 

Le rideau venait de se baisser pour la 
seconde fois, et les gomrneux de l'orches­
tre se distoquaient pour mieux applaudir 
la diva A la mode, lorsque, tout u coup, 
éclata un tapage. 

Cela partait des troisièmes galeries. Une 
jeune et jolie femme se donnait le luxe 
d'une attaque de nerfs en pleine salle, 
parce qu'un monsieur qui, par la façon 
dont il en usait avec elle, paraissait être 
son mari, lui distribuait des gifles. 

Le paradis exultait I De là-haut, on 
avait une plongée soperbe. Les uns bat­
taient des main» pour encourager l'ar­
tiste, qui tapait en observant une espèce 
de cadence pleine d'harmonie, ce qui dé­
notait chez lut un certain goût pour le 

contre-poing « ; les autres protestaient 
avec indignation. Les fauteuils s'excla-

nt, les dames du balcon étaient na-
i. L'orchestre avait suspendu ses 

cascades de co -acs. 
Ce branle-basdura jusqu'au moment où 
1 municipal intervint. 
On transporta la dame au foyer pour 

lui donner des soins. Pendant ce temps, 
le mari grincheux subissait au violon l'in­
terrogatoire suivant : 

— Comment vous nommez-vous ? 
— Arthurin Lambinant. 
— Votre âge T 
"• Cinq ans de plus que ma femme. Ça 

me fait trcnlr-huit ans et trois mois. 
— Votre état ? 
— Lamentable. 
— Hein? 
— Je dis lamentable. 
— C'est bon I 
— Et le brigadier du poste ajouta : Vous 

me faites l'effet d'un drôle de pistolot, 
, mon petit pure. 
Ma femme est une drôlesse I s'écria 

nerveusement Lambinard. 
— C'est possible, cela n'est pas notre 

flaire. Mais pourquoi tapiez-fous dessus 
v«a cet entrain ? 
Voici la chose : Figurez vous que, de­

puis le commencement du spectacle, il y 
avait un de nos voi-dns qui ne cessait pas 

regarder Zëphiiïne. Au lieu de tourner 
lète comme l'aurait frit toute femme 
i se respecte, ello répondait à cet inso­

lent par des aùllade3 très expressives, si 
MM qu'a la fin, agacé par ce manège, 
je l'ai rappelée à la pudeur. 

— Oui, à tour de bras f 
— Que voulez-vous I quand oa est ma­

rié, c'est bien excusable. 
— Je ne dis pas... il y a des cas, mais 

enfin, vous avez, par votre altitude, faii 
naître un scandale public, je dois vons 
garder sons lC3 ve rous jusqu'à demain 
malin, c'est-à-dire lajqOv'M moment de 
votre comparution devant U comm 
de police. 

— Jusqu'à demain * mais je voulais 
souhaiter la bonne année, à minuit, i m 

— C'est sans doute pourquoi vous lui 
donniez ses étrennes .l'avance. 

—Enfin, qni est-ce qui va la reconduire 
chez elle? 

— Eh bien ! mais elle rentrera toute 
aeule-

— Toute seule. -Te n'en suis pas-sûr. 
— Tant pis pour vous, il ne fallait pas 

être aussi brutal, 
EtLanibinard fut conduit à son cabanon 

provisoire, non toutefois sans avoir ei 
sayô do résister, co qui lui valut d'èt-
passé un peu « à t bac 1 en l'honneur de 
St-Sylvestre. 

Je n'aurai pas le cynisme d* le plain-
dre.ayant toujours eu en mépris les gens 
qui poussent l oubli des principes de la 
galanterie- française jusqu'à marteler san: 
vergogne la blanche peau de leur moitié 

frappé même. J'ai sur le corpa des notas*-
des bleus, des jaunes... des jannet SUM 
tout. Tu en doutes? Je Tais te les msa* 
trer. 

— Inutile. Ils n'ont consenti h m» retâ­
cher que parce que le violon était trop 
petit pour contenir tous les ivrognes qui 
ont été amenés là -cette nuit. l ' y a des 
gens qui commencent l'année en se gri­
sant comme des Polonais. SI ca n't3t pas 
une honte t 

— Ça vaut nVeux que de la termine! 
en battant ta. femme. 

— fecuse-moiZéphtrine.Jetaohèserfit 
demain des marrons glacés. 

— Des marrons, merci. Je sors d'en 
prendre. 

— Enfin, le brigadier m'a renvoyé en 
disant : « Un homme qni bat sa femme, 
ça n'e^t pas grave, ça n'est pas gra\f>ï 
laissez partir le paroissien ! u Et me voilà, 
Zéphiiioe. 

Zéphirioe, créature compatissante, M 
ace à sou mari dans le grand lit. 
Celui-ci, à peine réehanffé, t'aperçut 
t'il avait soif. Comme il avait l'habitude 
t trouver toujours sur ta table de nuit un 

verre d'eau sucrée préparé d'avauce, U 
étendit la main, Rentit*Tobjet,s'cn empara 

en avala le contenu d'uu trait. 
L'infortuné poussa presqu'aussitM un 

haï binent étranglé. 
— Qu'y a-t-il, s écria Zéphirine en sau­

tant i terre, saisie de frayeur. 
Lambinard répondit par un râle plus 

douloureux encore uuc le premier. L'é­
pouse affolée empoigna la veilleuse et 
l'approcha du visage de son mari. 

Le pauvre homme se tordait tians d'hor­
ribles convulsions; s* face congestioanée 
semblait tourner au violet, son thorax,»» 
Becoudit violemment sous les efforts Inu-

l--s qu'il faisait pour respirer. 
M. Lambinard étouffait. 
Zéphirine. en proie à la plus vive éino-
>n,se mit a courir à travers l'apparte­

ment à la rechercha d'uu flacon do sels, 
lorsque tout à coup, son mari dans an 
iolcat spasme, rej-.ta le corps étranger 
ui s'était arrêté dans sa gorgt. 
Le malheureux Lambinard, soulagé 

aussitôt, respira bruyamment, s'essaya, 
puis, rassurant sa femme d'un geste, il se 
baissa et ramassa l'objet qui avait failli 
l'étrangler. 

A 
A cet instant, un notante peu vêtu sortit 

de derrière un meuble, s'écriant avec ust 
accent dn profonde angoisse : 

Tout ce que vous voudrez, mais réu­ni t 

smplot » ! t 
r ià à quoi ie réduit le « grau 

Nos Atelfers étant fermés 
à l'occasion du 1er Janvier, 
vAvenir de Roubaix-Tourcoing 
ne paraîtra pas demain. 

Terrible explosion de dynamite 
ecembre. — Hier, dam l'aprct-
li, entrepreneur, ebarfs de li 
1 tunnei dani ta montagne pour 
tes d'Abino les casx dutorreat 
wil dégeler dan» une baraque 
itruue sur l u lieux, taviron 

rejetant au loin les débria da la biriqui 
Ici perionnia qui l'y trouvaient. 

M. Tir.hetti, dont It corpa a été Ftlrotné à 
one distança de 150 metret, affreusement mu­
tité, avait été tue sur la couo, ilnsi qu'an sisur 
Joecaim Bichetto. âgé de 19 «as, qui a été pro­
jeté a « m e t . 

Pendant ce t^mps-là, Mm* Zéphirine 
lambinard, entièrement remise de son 
émotion, était revenue à sa stalle, et,dans 
un légitime désirde vengennce,elle lançait 
fréquemment dans la direction de son 
voisin des regards en coulisse. 

Celui-ci ne la perdait pas de vu 
seul instant et iépondait : oeil pour œil, 
en attendant de le faire : dent pour dent 

Ce monsieur était a très bien ». Son 
œil (oh t cet œil 1) grand, limpide, pro­
fond, semblait concentrer eu lui tous les 
chauds efûuves de la passion. 

Mme L'unbinard fascinée, ne se gêna 

Eax pour glisser à la sortie du théâtre, son 
ras sous celui du séduisant monsieur. 
Son mari était au violon. Que nsqoait-

1 femme délicite doit 
l'un homme brutal. 
, même dans le monde 

— Hein I fit Lambinard stupéfait. 
— Je vous dis que je veux mon œil.Je n« 

vous conn lis pas et par conséquent voua 
pouvfz point ruacniserde voua avoir 

trompé. C'est vote femme qui m'a on* 
duit ici ; expliquez-vous avec elle si bon 
vous semble, mais rendez-moi mon ceil... 
mon œil en cristal de Baccara. 

Lambinard, de plus en plus stupéfait, 
examina l'objet qu'on lui réc'amait, et il 
s'anerçut que ce qu'il avait failli avaler 
était un cfil artificiel. 

Furieux, il s'écria aussitôt sur nn ton 
mélodramatique : 

— M'exjrliquerez-vou3, monsieur... 
Le borgne mur mura timidement : 
— La chose estbien simple.J'avais min 

mon œil dans on v*rre avant de me cou­
cher. C'est une vieille habitude. 

— CommentI avant de vouscouch... 
Mais al >rs ma femme estime gueuse, une 
infâme I 

— Ne m'accuse pas avant de m'arois 
entendu, mon ami, gémît Zéphirine. J t 
ne sois pas coupable, je te le jure. Mon-
sieur ne couchait pas dans mon lit, mais 
sur le canapé. Du reste, c'est bien de ta 
faute. 

— De ma faute 1 Ah ! ça, mais... 
— Laisse moi donc tout te dire. C'est 

monsieur qui était notre voisin au théâ-
tr<> ; c'est lui que tu accusais de me faire, 
de l'œil, tu vois maintenant avec combien 
peu do raison, puisque" tu tiens l'œil en 
question dans le creux de ta main. Mon­
sieur qui est un homme délicat, s aperce­
vant de ton erreur, a voulu me reconduire 

S iurte prouver le manque ds fondement 
e tes soupçons. Nous t'attendions, lui et 

moi, pensant que tu allais revenir aussi­
tôt, mais comme tu ta dais trop, je me 
suis couchée et monsieur s'estétendu res­
pectueusement sur le canapé. Voici la 
vérité. 

Arthurin fut tellement sbasoardi de 
cette explication qu'il ne trouva pas ua 
traître mot à répondre. Il rendit l'œil de) 

•rre au voisin de théâtre, qui s'éclipsa 
pidément, trop heureux d'en être quitte 

Et pu 
toujours so ven 

Cela est fait a 
des Apaches. 

Vers trois heures du malin, la voix de 
Lambinard se fit entendre à la porte du 
domicile conjugal 

— Ouvre-moi Zéphirine. C'est moi, ton 
mari, qui reviens gelé et repentant. 

Zéphirine, furieuse d'être réveillée 
ainsi au milieu de 1s nuit, fut plus de dii 
minutes avant d'ouvrir. 

Enfin, quand elle eut passé nn jupon pu­
dique, elle introduisit son époox. 

— Ouft fit celui-ci en tombant lourde­
ment sur nn siège. Je suis rompu de fati­
gue Figure-toi, ma chère Zéphirine, 
qu'après la scène regrettable (Je la re­
grette) qol s'est passée entre nous, j'ai été 

ibou nptv 
Quant à Zéphirine, elle fit, selon la cou­

tume, une scène atroce à son époux. C'est 
ainsi que le ménage Lambinard com­
mença l'année. 

La chose valait la peine d'être conté* 
ne serait-ce que pour mettre en belle hu> 
meur, ceux qui liront ce conte. 
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